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INSTITUT COOPERATIF DE L'ECOLE MODERNE - Pédagogie Freinet 

Colloque « Actualité de la pédagogie Freinet » 1/ 
Bordeaux 

Freinet: un penseur 
à la Diode? 
Entendu à l'INRP lors d'un colloque 
récent sur" La place de la recherche 
dans la formation des praticiens » : 

"La recherche, questionnement de 
['acte pédagogique, est un risque: 
voir Socrate, Galilée et Freinet." 
Michel Verret, philosophe et sociologue. 

Ou encore: "La recherche est pro· 
duction de modèles capables d 'ana· 
lyser le réel et éventuellement 
d 'agir ... Freinet et Rousseau sonl 
des chercheurs aussi estimables que 
Weber ou Binet .. M P. Meirieu, profes­
seur en Sciences de j'êducation. 

Freiflpt, f·rtr:ré héros de la pensee? 
Pourquoi pas? En tout cas, les illus· 
tres savants et philosophes aux· 
quels on le compare augmentent sa 
H respectabilité ", 
Cela témoigne surtout d'un regain 
d'intérêt pour la pensée de Freinet 
et de son Mouvement. Est·ce aussi 
parce que, au moment où l'école 
implose, seule la pensée de Freinet 
marque une altemative clairement 
identifiée? On peut au moins en 
faire l'hypothèse. Les rencontres 
organisées cette année autour de la 
pédagogie Freinet connaissent un 
succès important. Témoin le collo· 
que Actualité de la pédagogie 
Freinetllorganisé conjointement par 
l'ICEM et l'université de Bordeaux Il, 
et qui a rassemblé près de quarante 
chercheurs de toutes disciplines, 
venus de huit pays différents. Plus 
de deux cents personnes sont ve· 
nues les écouter, du 16 au 18 no­
vembre, dans les locaux de l'univer­
sité de Bordeaux. 
Sociologues et philosophes, lin­
guistes et didacticiens, enseignants 
de l 'ICEM et compagnons de Freinet, 
psychologues et historiens, Alle­
mands, Espagnols, Japonais, Suis­
ses ... se sont rassemblés pour met­
tre en commun leurs réflexions et 
témoignages sur une des entrepri­
ses pédagogiques majeures de no­
tre s iècle. Des preuves ont été ap­
portées, des précisions mises en 
lumière. Des critiques, des objec­
tions, des questions ont empêché 
les participants de sombrer dans 
l'hagiographie et marquent des di­
rections qu'il. va falloir emprunter. 
Le l'louvel Educateur entend en 
faire profiter ses lecteurs avant 
la publication des actes de ce 
colloque. 

Celestin Freinet 

Morceaux choisis 
Plus de quarante communications: quel programme! Les reporters du 
Nouvel Educateur n 'ontpu tout entendre. Impossible de rendre compte 
de l 'ensemble. Aussi vous présentons-nous des" morceaux choisis, 
du colloque. Que le lecteur - et les communiquants - se rassurent: la 
publication des actes, l 'année prochaine, permettra de restituer la 
parole et les réflexions de chacun. 

Séance d'ouverture 
(Communications de Mme Charbonnel, MM. Avanzini, 
Ham eline, Debarbieux, Basterot, Barré, Portier .) 
Guy Avanzini, chercheur à Lyon Il, travaille depuis longtemps sur la 
pédagogie Freinet. Présent aux journées de Vence, du vivant de 
Freinet, il s'est interrogé ensuite sur l 'avenir du Mouvement Freinet 
après la mort de son fondateur. Pour lui, les choses sont claires: non 
à la" chapelle" ! "L 'avenirde Freinet n 'est pas suspendu à la circons­
cription d 'un périmètre de rigueur. la résidence à l 'intérieur de celui­
ci constituant une astreinte incontournable et différenciant les ortho­
doxies de ceux du seuil, voire des hérétiques. , De plus la pédagogie 
Freinet ne saurait se décréter: une méthode n'est bonne que " quand 
son emploi émane d 'un libre choix '. La pluralité et la diversité de la 
société implique la pluralité des choix pédagogiques. Aussi la stra­
tégie du Mouvement Freinet ne peut qu'être stratégie d'information: 
non pas sur les Il techniques "~, mais sur Il l'esprit" et particulièrement 
sur Il ses finalités et sa représentation de l'élève Il, Il A un moment où 
le Corps enseignant est découragé" le discours de Freinet " est ca­
pable de l'audience dont son auteur a toujours nourri le désir ". 

Suite en page 2 

• Naissance d'un groupe 
Freinet d'Amérique du Nord 
Le premier congrès international 
Freinet de l'Amérique du Nord s'est 
tenu du Il au 14 octobre dernier à 
l'Université Brock de Toronto 
(Canada). 

Lire en page 5 

• Évaluation en classe 
coopérative 
J'évalue. Tu évalues. Nous évaluons. 
L'évaluation soulève bien des débats. 
Le système d'évaluation en classe 
coopérative présenté ici apporte sa 
pierre à la réflexion. 

Lire en page 6 et 7 

• Conseil intercoopératif au 
collège 
Dans le cadre d'un PAf, à partir 
d'une expérience d 'aménagement 
d 'une petite sa/le-à-manger 
coopérative, comment aider des 
jeunes à devenir des citoyens actifs 
e~\ responsables. 

Lire en pages 9 

• Ces livres qui dérangent 
Encore et toujours l'ortho ­
graphe ! 

Histoires de lettres 
(des lettres et des sons) de Marina 
Yaguelo - Seuil - " Point virgule» 
Ce livre apporte sa contribution au 
débat sur l'orthographe. 

Lire en page Il 

Vient de paraître 

Le n° 2 de la nouvelle 
revue Grand J 

Pour les 7-9 ans 

Grand J, le partenaire indis­
pensable à tous les enseignants 
qui veulent mettre en place une 
pédagogie de la lecture centrée 
sur l'enfant. 

Photographies: Perrin :p. 1- P. Grenet :: 
p. 3, 4 - Joseffe Ueberschlag : p. 5. 



- Actualité de la pédagogie Freinet 
(Suite de la page 1) 

Les intervenants du colloque 
Actualité de la pédagogie Freinet II 
16, 17, 18 novembre à Bordeaux 

Organisation: ICEM-Pédagogie Freinet 

Laboratoire de psychologie et sociologie de l'Education, université de Bor­
deaux Il. 

Coordination du colloque : Pierre C/anché, Eric Debarbieux, Jacques Testanière. 

Communications: 
M. Ag uareles Anoro (Barcelone) : Pédagogie Freinet et technologies de l'in ­
formation, la documentation el la communication : idées et expériences. 
M. Avanzini (Lyon Il) : Sauvegarde de l 'orthodoxie ou recherche de la 
diffusion de la pédagogie Freinet. 
M . Barré (ICEM) : Frein et, éducateur au quotidien , analyse d 'un 
compagnonnage. 
M. Basterot (Bordeaux Il) : Temps et inachévement dans Les Dits de Mathieu 
M. Brousseau (Bordeaux 1) : Pédagogie Freinet, rapport au savoir et didacti­
que des mathématiques. 
M. Bru (Toulouse 1) : La production d 'écrit dans l 'apprentissage de la lecture. 
Mme Charbonnel (Genève) : Les métaphores de Freinet. 
M. Clanché (Bordeaux Il) : Comment écrit-on un texte? Analyses comparati­
ves de processus metacognitifs chez des élèves de CM] . 
M. Debarbieux (ICEM-Paris V) : La pédagogie Freinet entre ruptures et conti­
nuités. 
M. Delobbe (ICEM) : Les apports individuels : mise en scène institutionnelle de 
leur communication. 
M. Descottes (ICEM) : La représentation de la pédagogie Freinet chez les 
parents d 'élèves. 
M. Dumas (Bordeaux Il) : Propositions pour une pédagogie fu ture. 
M. Giordan (Genève) : De la pédagogie Freinet au modèle d 'apprentissage 
allostérique. 
M. Guérin (ICEM) .- Documentation, apprentissages et généralisation des 
acquis. 
r"i. Guihaumé (iCEM) .- De q: .. œlques aspecb:. ;!isiol :~ues de la naissance du 
Mouvement Freinet en France. 
M. Hakonsen (Danemark) : Pédagogie Freinet pour les adu ltes. 
M. Hameline (Genève) : Freinet et Ferrières ou le pourquoi d 'un compromis. 

M. Houssaye (Strasbourg) : Interpellation : l'absence du Mouvement Freinet 
dans le doma ine des loisirs des enfants. 
M. Jeannel (Bordeaux Il) : Voir et reuair L 'Ecole bu issonnière. 
Mme Jardiné (Bordeaux 11) : Pr;seen compte de la représentation de la lâche en 
situation de résolution de problème. 
M. Lafosse (ICEM) : Les nouveaux médias pour un nouvel écrit. 
M. Larrosa (Barcelone) .- Witgenstein et Freinet. 
M m. Laurent-Fahier (ICEM) : La pédagogie Freinet, une pédagogie pour les 
petits Blancs? 
M. Malandain (Rouen) : Freinet el Féducalion nouvelle. 
M. Marchive (Bordeaux Il) : L 'entraide pédagogique entre élèves: paradoxes. 
M. Miffre (Pau) : Le problème de la conception des situations d 'expression et 
de développement cognitif de l'enfant de milieu socio-culturel défavorisé. 
M. Mimuth (RFA) : Des élèves allemands à la découverte d 'un arrondisse­
ment parisien. 
M. Mougniotte (Lyon Il) : Pédagogie Freinet et éducation au politique. 
M. Peyronnie (Caen) : Entrer dans le Mouvement Freinet J 

M. Portier (ICEM) : La cinémathèque de l'enseignement lafc. Freinet eUe PeF. 
Images de Freinet (vidéo) . 
M. Régnier (ICEM) : Sur le tâ tonnement expérimenta l. 
M. Renaud (Rouen) : A nalyse de contenu des éditoriaux de L'Éducateur. 
M. Roussel (ENI, Paris) : Remarquessociologiquessurquelques invariants de 
la pédagogie Freinet. 
M. Roycourt (ICEM) : Dans le débat PeF-Freinet des années 1950, la question 
de l'apprentissage de la langue. 

M. Sallaberry : Coordinalion des rep résentaliQns dans la pédagogie Freinet. 
M. Sato (Japbrr) : Rencon tre de la pédagogie Freinet avec la pédagogie de 
Seikatsu-tsuzurikata. 
M. Schlemminger (Bordeaux /II) : Pédagogie Freinet et enseignement des 
langues. 
M. Schneuwly (Genève) : Vygotsky, Freinet et l'écriture. 
M"'. Semenowicz (Pologne) : Les écrits de Freinet. 

M. Terraza (ICEM) : Le texte libre. 
M. Testanière (Bordeaux Il) : La pédagogie Freinet .- une If éducation nouvelle 
populaire If , des u éduca teurs prolétariens? N 

Mme Tsoukala (Grèce) : La perception de l 'espace scolaire. 
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Morceaux 
Avec une verve sans pareille, Daniel Hameline évoque le compromis 
passé entre Freinet et Ferrière. Il montre comment le pédagogue 
genevois de Il l'école active ", Adolphe Ferrière a été considéré comme 
un maître par Freinet, comment il lui a donné une impulsion décisive. 
Ferrière défendra publiquement Freinet et ce demier, même s i des 
divergences apparaissent, épargnera Ferrière lorsque sa critique de 
I! école bourgeoise se fera virulente. 
Éric Debarbieux essaie de restituer la pensée de Freinet dans la 
Il longue durée Il. En accord avec Guy Avanzini, il pense que Pessentiel 
de sa pensée réside dans une représentation totalement différente de 
l'enfant: loin de l'enfant" sauvage" (Platon , Kant, etc.), vide ou 
incomplet (les penseurs socialistes par exemple) qui est margina l, pas 
totalement humain , il montre l'importance cruciale de l'invariant 
pédagogique n° 1 : "L 'enfant est de la même nature que l 'homme" 
(voir notre dossier Fragments d 'une philosophie de l 'enfance). Cet 
enfant, l'enfant du peuple. Mais de quel peuple s'agit-il? Non pas 
seulement le prolétariat industriel, minoritaire, mais le peuple réel: 
celui qui est évoqué par le "Paysan-poète-philosophe" des Dits de 
Mathieu. Les Dits de Mathieu sont d'ailleurs au centre de la réflexion 
de ce colloque (voir la communication de Basterot), preuve s'il en est 
besoin que ce que l'on va actuellement chercher dans la pédagogie 
Freinet est moins recette que réflexion de fond sur l'enfant et 
J'éducation. 
Freinet est évoqué ensuite, comme écrivain et chercheur: Nadine 
Charbonnel de Genève montre la force des" métaphores de Freinet" 
qui enjoignent une pratique (dire que l'enfant est une plante, c'est 
dire: laissez-la pousser tranquillement). Cependant ces métaphores 
jouent parfois, ce qui est épistémologiquement critiquable, le rôle de 
pseudo-modèles cognitifs . Mais c'est peut-être aussi grâce à elles que 
Freinet put transmettre ses théories et ses pratiques d'éducateur, 
comme en témoigne Michel Barré, analysant le , compagnonnage de 
Freinet ", avec qui il travailla à Vence. Ce Freinet au quotidien, et ce 
compagnonnage, nous les avons retrouvés dans les images d!archi­
ves sauvées par Henri Portier, l'ICEM et sa commission audiovisuelle 
et dans l'interview de René Daniel, le premier correspondant de 
Freinet. 

Thème 1: Démarches d'apprentissage 
(Communications de fV1"e Jardiné, MM Brousseau, Giordan, 
Guérin, Régnier, Roussel, Sallaberry.) 

Dans un amphi bondé et surchauffé, Martine Jardiné, André Giordan, 
Pierre Guérin et Jean-Claude Sallaberry insistent sur la prise en compte 
des représentations mentales de l'apprenant. La pensée de l'enfant se 
construit progressivement : il n'y a pas bascule entre un état de , non­
connaissance" absolu et un état de lt connaissance 1) qui aurait été atteint 
par la démonstration magistrale. 
Dès la , consigne" de départ, la compréhension est saturée de représen­
tations mentales: quelle représentation de la situation-problème se fait 
le sujet? Déforme-t-elle le but fixé par l'expérimentateur? Comprendre 
la consigne n'est pas avoir conscience du but à atteindre. N'est-ce pas 
faute dlune claire représentation du but à atteindre, clest-à-dire de Il sa Il 

vérité que Iienfant échoue dans une généralisation des acquis et dans la 
structuration du réel ? 
Jean-Claude Sallaberry, en s 'appuyant sur l'exemple des BT Sciences, 
montre que le simple énoncé d 'une propriété ne peut suffire, mais que, 
ainsi qu'il est proposé dans ces BT, il Y faut" une autoconstruction 
graduée de représentations de plus en plus précises, élaborées, comple­
xes Il. Ce qui ne va pas bien sûr, selon le mot de Brousseau, sans Il un 
changement du rapport scolaire du savoir ". Toutefois ce changement ne 
va pas sans risque et sans limitation: les communiquants insistent 
beaucoup sur K l!iIIusion empiriste ~ qui ferait du savoir une découverte où 
l' intervention magistrale serait inopportune. Il ne s 'agit pas de substituer 
à l!iIIusion du savoir unique et scolastique le dogmatisme inverse d'un 
empirisme qui découvrirait K magiquement l' le savoir. 
D'où un débat important avec la salle, alimenté par les réflexions de 
Régnier, mais aussi de Michel Barré et Edmond Lémery, sur le tâtonne­
ment expérimental. Le tâtonnement expérimental n'est pas seulement 
"au début" de la démarche. Il n'est pas réductible à la phase initiale, au 
premier tâtonnement avant la formulation du problème et des hypothè­
ses. Le tâtonnement expérimental est la totalité de la démarche: il y a 
construction de modèles différents, réexpérimentés continuellement, 
autrement dit construction de représentations affinées et remises en 
cause dans le va-et-vient modélisation-expérimentation. On peut penser 
alors à la notion bachelardienne d'obstacle épistémologique : il faut se 
méfier du Il connu Il, de la fixation des représentations, pour comprendre 
que la construction d'un Il modèle Il n'est pas fixation dlun Il universel n 

intransgressible. 



Actualité de la pédagogie Freinet -
choisis 

Thème II : Politique et Histoire 
(Communications de MM. Gu ihaumé, Jeanne/, Mougniotte, 
Portier, Renaud, Sch /emminger.) 

Deux direc tions complémentaires sont empruntées par les 
communiquants : l'une tente de dégager le sens politique de la 
pédagogie Freinet, l'autre met au net des points d'histoire dans 
l'élaboration et l'évolution de celle-ci. 
Jeannel associe dans un montage vidéo images de L 'École buisson­
nière, le célèbre film qui met en scène Freinet sous les traits de Bemard 
Blier, et des images d'émissions pédagogiques actuelles. A Freinet 
descendant de l'estrade et s'asseyant au même niveau que les élèves 
correspondrait par exemple cette attitude du maître " copain" qui 
s 'assoit par terre dans le cercle des élèves. Cette ressemblance n'est 
qu'apparence : le geste de Freinet prend place dans l'espace social, 
est affirmation devant le village et ses administrateurs. Il ne cherche 
absolument pas la pseudo-égalité fusionnelle dans la classe close, et 
refuse clairement une stratégie non-directive. 
Mougniotte peut alors élargir le débat: La pédagogie Freinet est-elle 
une éducation au politique ? Freinet a été clairement engagé, et 
soupçonné, du coup , de faire une éducation politique, un 
endoctrinement. En réalité, la pédagogie Freinet foumit " une didac­
tique judicieuse ' dans l'éducation au politique: la pratique du texte 
libre permet aux élèves d'écrire sur des problèmes politiques et à 
l'ensemble de la classe de faire l'expérience du pluralisme lié à la 
diversité des opinions émises. De même la pratique de la coopérative 
permet la gestion d'un débat dans la diversité. 
Si la pédagogie Freinet est éducation au politique, on peut bien 
penser, avec Claude Guihaumé, que la genèse même du Mouvement 
Freinet y est pour beaucoup. D'abord bien sûr par l'engagement 
constant des pionniers du Mouvement, et surtout par la manière dont 
il se construit: une vie de réseau, de recherche et de formation où, dès 
octobre 1924, se réalise une rupture avec l'enseignement traditionnel, 
en créant Il l'unité d'enseignement)) basé sur l'expression libre, 
l'imprimerie à récole et l'échange de Il livres de vie)). 

En 1927, en Gironde, des militants de la Fédération de l'enseignement 
unitaire organisent une cinémathèque coopérative, véritable Il CAMIF » 

de )' audiovisuel qui fusionnera avec )' imprimerie à )' école et deviendra 
progressivement la Coopérative de l'enseignement laïc. Le Mouve­
ment Freinet de l'entre-deux guerres alliera toujours pédagogie avec 
luttes syndicales et politiques. 
On peut a lors se poser la question des orientations actuelles de 
l'ICEM : si Freinet s'était détaché du parti communiste en ne 
renouvellant pas son adhésion, comme l'a également prouvé Portier, 
est-ce à dire que le Mouvement Freinet actuel est plus proche du parti 
socialiste au pouvoir? 
En faisant une analyse de contenu des éditoriaux de L 'Éducateurde 
1981 à 1989, Renauda montré que si l'arrivée de la gauche au pouvoir 
avait marqué un fol espoir, exprimé par exemple dans l'éditorial de 
Guy Champagne" Après survivre, vivre! ", le Mouvement Freinet est 
passé de l'espoir déçu, voire de l'impression de trahison à une volonté 
de collaboration méfiante, toujours prête au recueil, malgré une 
sympathie affichée. 

Thème III: La lan gue, l'écr it, les 
technologies 
(Communications de MM. Aguareles Amoro, Bru, Clanché, 
Lafosse, Larrosa, Roycourt, Schneuwly.) 

La question de l'a pprentissage de la langue (l'écriture-lecture) revêt 
une importance capitale en pédagogie Freinet, dans la mesure où elle 
a toujours prétendu renouveler complètement les modèles d'appren­
tissage jusqu'alors employés . Les polémiques autour de ce sujet 
furent et sont nombreuses . Denis Roycourt a d'a illeurs montré au 
cours du colloque que cette question était centrale dans le débat qui 
opposa Freinet au PCF. Le renouvellement des idées pédagogiques 
permet maintenant un débat plus serein. Comme le dit Marc Bru, à 
l'issue d 'une recherche menée sur plusieurs années à Toulouse-Ie ­
Mirai l, il est désormais prouvé que la production d'écrit signifiant est 
une activité mobil isatrice pertinente pour les enfants qui démarrent 
leur apprentissage. L'observation montre une corrélation significative 
entre le taux d'activité en rapport avec la tâche lors de la production 
d'écrit et les résultats d 'une épreuve de lecture proposée en fin 
d'année. 

La belle démonstration de Pierre Clanché est également de l'ordre de 
la preuve, même si elle pose d'autres questions. Il ana lyse des 
entretiens réalisés avec des élèves de classe Freinet, et a suivi 
individuellement des enfants en situation de production d'écrit, en 
classe Freinet et en classe non Freinet (de composition socio­
culturelle homologue) . Il espère ainsi répondre à la question du 
Il comment Il on écrit un texte suivant les hypothèses émises par 
Bernard Schneuwly. Or, il apparaît, suite à ces observations, que le 
,temps de latence. initial (avant de se mettre à éc ri re) est beaucoup 
plus court chez les enfants de classe Freinet (neuf secondes contre 
seize) : la pratique du texte libre libère effectivement l'écriture de 
l'enfant. 

C" qui ne veut pas dire que ces enfants réfléchissent moins, prévoient 
moins leur écrit (on dira savamment ont de moindres compétences 
• métacognitives .). Bien au contraire, il apparaît que les enfants de 
classe Freinet ont une gestion séquentielle (nombre moyens de mots 
entre deux pauses) plus élevée (sept mots contre quatre) . La commu­
nication de Pierre Clanché est donc un très grand encouragement à la 
pratique du texte li bre. Il convient toutefois de noter que cette 
recherche met en évidence des d ifficu ltés chez certains enfants , que 
ce ne peut donc être une panacée, même si les résultats sont mei lleurs 
qu 'en classe non Freinet. 
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Autre grand pôle à la réflexion : celui sur les technologies nouvelles, 
e t particulièrement sur les techniques de communication. Aguareles 
Anoro, chercheur à l 'université de Barcelone, a réalisé une sé rie 
d'expérimentations auprès d'enfants de six à quatorze ans. Pour lui , 
la réalisation d'activités de traitement de l'information, de techniques 
documentaires et de télécommunications par l 'ordinateur, la 
télématique et la télécopie sont une actualisation des hypothèses 
pédagogiques présentes dans les idées et techniques présentées par 
Freinet. 
Elles permettent à chacun de découvri r et développer leurs capacités 
personnelles en traitant l'information, plutôt qu'en l'accumulant (Freinet 
ne dénonçait-il pas le rôle exclusif de la mémoire et l'ordinateur ne 
peut-il accumuler à notre place?) Ces capacités personnelles sont 
toujours mises en relation avec le m ilieu socia l par les techniques 
nouvelles de communication. Cette expérimentation espagnole trouve 
son pendant avec l'ensemble des expérimentations menées depuis 
plusieurs années en télématique, en PAO ou en télécopie par l' ICEM. 
Alex Lafosse insiste sur la nouvelle pédagogie de l'écrit que permet­
tent les nouvelles technologies. 

Loin de la mort de la • Galaxie Gutenberg " elles permettent la saisie 
et la rédaction de messages brefs, aux normes vidéotext, une nouvelle 
fonct ionnalité de l'écrit. Cette fo nctionnalité ne se fa it pas au détri ­
ment de l 'expression, bien au contraire : la correspondance par voie 
d'affiche (en PAO) , la télécopie, la télématique sont des aides et une 
réadaptation des techn iques de la correspondance scolaire, du jour­
nal scola ire. Elles permette nt à la classe de vivre vraiment en réseau , 
en diminuant les limitations du temps et de l'éloignement. Affiches ­
poèmes ou dessins télécopiés sont associés aux dem andes d'infor ~ 
mati on (télécopie documentaire avec l'aide d'un centre départemental 
de documentation pédagogique). 

Suite page 4 



f- Actualité de la pédagogie Freinet 

Thème IV : Situations de 
l'apprenant 
(Communications de Mme Tsouka /a, MM. Ma/andain, 
Marchive, Miffre, Pain.) 

Freinet a rompu avec ,l'éducation nouvelle '. Pourquoi? Selon 
Claude Malandain c'est la conception même de l'enfant et de l'éduca­
tion qui est en jeu. Pour l'éducation nouvelle, en particulier pour 
Claparède, si l'école doit être fonctionnelle , centrée sur l'enfant, le 
besoin essentiel de l'enfant c 'est le jeu. On sait que pour Freinet ce qui 
est naturel à l'enfant c'est le travail. Pas le travail scolastique définalisé 
bien sûr, mais le travail productif et sensé dans une communauté 
organisée. Bref, le but de l'éducation n'est pas le développement de 
la créativité (imaginaire-individuel), mais de la création (œuvre 
impliquant la coopération)" l'individu se réalise dans et par la 
communauté. 
La communauté doit être aidante, d'où la valeur de l'entraide et ses 
risques : Alain Marchive craint que l'entraide ne réintroduise une 
situation i! verticale ~ entre celui qui est aidé et celui qui aide, ce qui 
serait paradoxal et mérite d'être analysé . La question pourrait se 
formaliser autrement avec Miffre : celui qui est aidé serait-il dévalorisé 
par celui qui aide, et est- il forcément enfant de milieu socio-culturel 
défavorisé? Pour Miffre, la composition de phases d'expression écrite 
valorisée, de dessins libres, de musiques permettent justement un 
autre modèle et rend pertinente la pédagogie Freinet. 
De même pour Tsoukala, la pédagogie Freinet, en privilégiant une 
appropriation sociale de son travail par l'enfant permet la désialiénation 
de celui-ci. Elle montre, par ses recherches sur l'espace scolai re perçu 
par des enfants de classes Freinet et de classes formelles, que les 
enfants de classes Freinet de toute origine socio-culturelle ont un vécu 
spatial et une représentation de l'école beaucoup plus positive, qu'elle 
est véritablement leur lieu: les enfants des classes , formelles, ne 
citent jamais dans leur description de J'école les u lieux-classes li, mais 
plutôt les escaliers, la cour de récréation et le bureau .. . du directeur. 
Les enfants des classes Freinet évoquent tous les ateliers, les activités, 
la salle de classe. 

Se remettre en 
cause 
Thème VI : Pédagogie Freinet, 
pédagogie multiculturelle et 
internationale 
(Communications de Mme, Lauren t-Fahier, Va /ès et MM. 
Minuth, Ribeiro, Sato.) 
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Thème VII : La pédagogie Freinet 
dans la cité 
(Communications de MM. Descottes, Houssaye, Peyronnie, 
Testanière.) 

La pédagogie Freinet s'est nourrie et se nourrit d'apports d'autres pays, 
d'autres cultures que parfois elle a influencés. Les communications de 
Valès, Ribeiro, Sato ont montré ces relations avec le Japon, l'Espagne, 
le Brésil. Alors décidément tout va pour le mieux dans le meilleur des 
mondes? Non, d'autres communications au colloque de Bordeaux 
mettent à jour cl' importantes contradictions dont il convient de s'emparer. 

Deux grandes questions se posent : la pédagogie Freinet va-t-elle 
jusqu'au bout de son affirmation comme (( pédagogie populaire li ? 
Arrive-t-elle réellement à prendre en compte les cultures différentes? 
Christian Minuth, de RFA, montre que le tâtonnement expérimental all ié 
à une pédagogie de la communication permet une démarche exploratoire 
en civilisation par une recherche indépendante dans le pays de langue 
cible, par une communication directe avec ses habitants. Il a ainsi tenté 
une expérience dans le XIII' arrondissement de Paris. Un fi lm a été toumé 
par les professeurs allemands, parallèlement à un autre film toumé par 
les élèves de leur classe de terminale. Il est remarquable que loin de 
slintéresser aux u monuments " et aux bastions culturels, les élèves 
slintéressentaux faits multiculturels, aux 44 zones II, aux différences, plutôt 
qu'à une France monolithique. Toutefois, au cours de la discussion, 
Minuth s'étonne que l'intérêt des enseignants présents au colloque se 
porte si peu sur le multiculturel, qui n'a qu'une place très restreinte dans 
les communications. 

Alors on peut s'interroger avec Arlette Laurent-Fahier, spécialiste de la 
culture tsigane: la pédagogie Freinet serait-elle une pédagogie pour les 
petits Blancs ?Considérer chaque enfant comme différent est une réponse. 
Encore faut-il considérer que cette différence est une différence culturelle 
et parfois ethnique, différence qu'il faut connaître et respecter. Dire que 
chaque enfant est différent est en soi ambigu: c'est la formulation d'un 
universel qui risque de gommer les particularismes. Llenfant n'est pas un 
, individu " à part: il est porteur de la culture de sa collectivité. Les enfants 
ne sont pas semblablement différents ... mais différement semblables. Le 
Mouvement Freinet doit développer une réflexion de fond sur le défi 
éducatif de notre fin de siècle: la mise en œuvre d 'une pédagogie 
interculturelle dans une société multiculturelle. L'intégration n'est peut­
être pas le concept le plus opérant, tant elle se pense en assimilation ou 
au moins en gommage des différences, c'est-à-dire en appauvrissement. 

Ce manque de prise en compte du multiculturel s'augmente d'un autre 
soupçon quant au caractère " non populaire" du Mouvement Freinet 
actuel. Les communications plus" sociologiques" lors de ce colloque 
nourrissent ce soupçon. Jacques Testanière, d'abord, après une enquête 
importante portant sur plusieurs centaines de militants, montre que 
l'évolution du recrutement des instituteurs et de leur formation donne une 
signification différente à l'appartenance au Mouvement Freinet: comme 
les autres enseignants, les enseignants Freinet sont surtout issus des 
classes moyennes et leur expression politique et critique est moins 
importante. 
Peyronnie confirme cette analyse: interrogeant les militants sur leurs 
motivations d'entrée dans le Mouvement Freinet, il constate la 
prédominance de la recherche d'une technicité pédagogique et d'un 
travail d'équipe, a lors que les motivations politiques sont peu évoquées. 
Cette recherche de technicité n'est-elle pas risque d'enfermement dans 
la classe? L'absence duMouvement Freinet dans le secteur du loisir des 
enfants, mise à jour par Jean Houssaye, est en tout cas signe de cet 
enfermement, même si elle a d'autres raisons (en particulier la conception 
du travail contre le jeu que représenterait les 44 calos Il) . 

Descottes s'interroge, quant à lui , sur la représentation qu'ont les parents 
d'élèves de la pédagogie Freinet. Il note que si l'aspect affectif est 
massivement bien perçu r" nos enfants sont heureux en classe "J, l'aspect 
cognitif est source de conflit. Les parents de classes moyennes perçoivent 
positivement la pédagogie Freinet, qui permettrait de mieux apprendre, 
à l'inverse des parents des classes populaires, qui souhaitent une utilité 
plus immédiate - ce qui est logique avec le parcours scolaire de leurs 
enfants et le système familial plus rigide qui est le leur. 
La pédagogie Freinet: pédagogie des classes moyennes, au système 
familial , souple' et" démocratique" ? La question a déjà été posée avec 
des réponses partagées. Il semble en tout cas évident qu'un travail 
d 'information, de remise en question de la situation sociologique du 
Mouvement Freinet est à mener d 'urgence. 
Ces questions, ces constats un peu négatifs, parfois contradictoires avec 
d'autres contributions du colloque ne sont pas une raison d'immobilisme 
ou de désespoir: le principal mérite d'une telle rencontre n'est-il pas 
l'identification des problèmes? Pour aller plus loin. 

Reportage: 
Arlette Laurent-Fahier 

Éric Oebarbieux 



Pédagogie internationale -
Canada· USA 

Freinet aux USA 
Premier congrès international et naissance d'un groupe Freinet 
d'Amérique du Nord . 

Le premier congrès international 
Freinet de l'Amérique du Nord 
s'est tenu du Il au 14 octobre 
1990 à l'université Brock de 
Toronto (Ontario) . Soixante pro­
fesseurs des enseignements pri­
.maire, secondaire et supérieur des 
USA et du Canada (provinces de 
l'Ontario, du Québec) ont parti­
cipé à des séances plénières et 
des ateliers autour du thème 
L'enseignement coopératif. Ils ont 
manifesté leur intention d'établir' 
des relations de travail entre leur 
mpuvement naissant et celui de 
l'Ecole moderne française qui, . 
depuis des décennies, a pignon 
sur rue. Cette perspective a été 
encouragée par un message 
adressé par l'ICEM aux partici­
pants . 
Le congrès a bénéficié des corn - . 
munications de : 
Colette Noël (Québec) qui a tra­
vaillé avec Freinet au Pioulier 
avant de retourner au Québec, en 
1956, pour y fonder la première 
école Freinet d'Amérique du Nord. 
Dennys Sayers, organisateur 
d'échanges télématiques . inter­
américains à partir des matériels 
informatiques disponibles dans· 
les écoles . Il a été mis en contact 
avec Alex Lafosse, responsable 
du secteur télématique de l'ICEM. 
Lynn-Dewick McCall qui utilise 
dans sa classe de perfectionne­
ment les écrits de ses élèves, 
comme matériel de base. 
William Lee (USA) qui, après avoir 
établi un parallèle entre Dewey et 
Freinet, a relaté comment il fit 
connaissance du Mouvement 
Freinet français, en tant que pro­
fesseur de pédagogie visitant de 
nombreuses classes d'éducation 
.nouvelle ; mais aussi comme père 

d'élèves (ses deux fils ont fré ­
quenté une école Freinet de la 
banlieue de Metz). 
Elizabeth Harris qui milite dans le 
Groupe de défense des parents. 
Elle a .passé récemment une an­
née à l'école de Vence, fréquen ­
tée par ses enfants et a assuré un 
échange d'élèves entre ks en­
fants du Pioulier et ceux d'une 
é~ole secondaire de Venise. C1est 
elle qui assura le commentaire de 
la projection du film L'École 
buissonnière, pendant le congrès. 
John Sivell, organisateur du con­
grès qui annonça qu'il préparait 
la première traduction en anglais 
d'une œuvre de Freinet: Les Dits 
de Mathieu. . 

Naissance d'un 
groupe Freinet 
d'Amérique du 
Nord 
Constitué lors de la séance de 
clôture, ce groupe s'est donné 
pour objectifs: 
l, De diffuser et .d'expérimenter 
la validité des idées de Freinet sur 
j'éducation. 

William Lee 

2. De coordonner des réseaux 
d'échanges (idées, techniques et 
ressources) autour des idées de 
Freinet. 

3. D'obtenir la franchise postale 
pour les échanges internationaux 
entre les établissements scolai­
res. 

4. D'organiser des rencontres pé­
riodiques entre les membres du 
groupe et les personnes intéres­
sé.es par cette pédagogie . 
5. De promouvoir des appren-tis­
sages multilingues et inter­
culturels. 

Classe californienne à Camarillo 

Réflexions d e Roger Ueberschlag 

Si elle ne fait pas encore le prin­
temps en pédagogie, l 'h irondelle 
freinétique de Toronto nous con­
firme un phénomène vérifié 
a illeur~: il U Japon, au Brésil, en 
Colombie, aux USA etau Canada, 
la diffusion de la pédagogie Freinet 
se fait actuellement dans des uni­
versités et non par contagion en­
tre praticiens. 

La pédagogie Freinet figure dans 
les cours des sciences de l'éduca­
tion ce qui lui donne un certain 
lustre mais la place dans une 
perspective historique, en paral­
lèle avec d'autres précurseurs 
(Montessori, Decroly , Dewey, 
Piaget) ou contemporains (Illich, 
Freire, Poslman). 

. L 'inGonvénient de celte promotion 
est que la courroie de transmis­
sion entre l 'élude critique à l 'uni­
l'crsilé cl la pratique quotidienne 
dans la ciasse ne fonctionne guère . . 
A l'issue de leurs études les étu­
d iants en pédagogie ont surtout 
des connaissances théoriques leur 
permettant de citer ces auteurs 
mais ra rement de leur emprunter 
des techniques applicables dans· 
leur classe. 

Parailleurs, dans les pays d 'Amé­
rique du Nord, la vie scolaire est 
sous le signe de la décentralisation 
administrative et de l'autonomie 
des établissements. La population, 
par l'intermédiaire de commis­
sions scolaires, décide à 90 % des 
programmes, du style d 'éduca­
tion, des méthodes et du choix 

des ense ignants . Le conser­
vatisme domine et les réformes 
qui ont quelque chance de se dé­
velopper sont initiées par de 
grands programmes fédéraux 
ciblés: l'illettrisme, la ségrégation 
I:aciale, l'abandon des études. 

Ces programmes fortement 
sponsorisés offrent des avantages 
financiers aux écoles qui y sous­
crivent par contrat et respectent 
les modalités strictes qui permet­
tent leur évaluation. Il s'agit de 
prouver au citoyen que son ar­
gent est correctement employé. 

Venseignant moyen est actuelle­
ment décontenancé par l'indivi­
dualisme des élèves qui ne se 
manifeste pas, dans les écoles pri­

. maires, par un esprit de compéti-
tion mais par une indifférence aux 
"productions' des autres, d'où la 
dif(lculté d'introduire des activi­
tés de type coopératif qui font une 
place au monitorat bénévole et 
réciproque. Or le texte libre, les 
enquêtes, la correspondance sco­
laire reposent précisément sur 
cette mentalité de bénévolat. 

Le groupe Freinet d'Amérique du 
Nord aura donc fort à faire pour 
modifier les mentalités mais on 
peut espérer que, une fois de plus, 
les enfants seront les meilleurs 
avocats des pratiques proposées, 
par l'épanouissement intellectuel, 
affectif et social que celles-ci leur 
apportent. 
Longue vie donc, au groupe 
Freinet d'Amérique du Nord! 



~ ~----------- Evaluation en cla sse coopérative 
Pour mieux analyser et compren­
dre le problème de l'évaluation, il 
me semble nécessaire d'échanger 
et de mettre à plat des organisa­
tions issues de classes différentes. 
C'est ce que nous faisions beau­
coup entre enseignants voici quel­
ques années, dans le département. 
Nous avons tiré profit de ces 
échanges car nous joignions la pra­
tique à la théorie. Après plusieurs 
années, je suis arrivé à une forme 
d'organisation qui m'a paru satis­
faisante pour les enfants et les adul­
tes. 

De l'organisation 
journalière ... 
La mise en place de l'organisation 
de la classe est liée à de nombreux 
facteurs: 
- au désir et au tempérament de 
chaque enseignant; 

Nos r esp on sabilités 

Sont CIl 
responsables <:II.!:l 
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(1) ..... 
o Cl... 
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Griselda 
A urélie M. l 
Céline G. 

Thibault 
Guillaume F. 8 
Sébastien 
A lexandre 
EmmanuelM. 7 
Franck 

• faire participer les enfants à l'or­
ganisation de la classe en fonction 
de leurs capacités et pas seule­
ment pour répondre à une mode ou 
à l'imitation d'un système adulte 
déjà existant; 

• donner la priorité aux essais 
tâtonnés des enfants : 
tâtonnement à l'expression, -à la 
création, à l'organisation indivi­
duelle, à la gestion de la bibliothè­
que et de la documentation, à la 
reconnaissance des différences au 
sein d'un groupe par le relationnel 
et l'affectif, à la reconnaissance de 
l'importance du groupe dans les 
apprentissages; 

• faire le maximum pour que tous 
les enfants, quels que soient leurs 
niveaux, puissent s'intégrer dans la 
vie de la classe et progresser (pro­
gresser n'ayant pas la même si- · 
gnification pour chaque enfant) ; 

• utiliser un système d'évaluation 
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Chaque matin avait lieu la mise en 
place de la journée en tenant compte 
des réalisations retenues au cours 
de la réunion de classe du samedi. 
La mise en place journalière était 
assez longue. Beaucoup d'enfants 
rencontraient des difficultés et n' ar­
rivaient pas à bien s'organiser. 
Malgré des tableaux de pointage, 
certains se situaient avec difficulté 
dans le temps. 
Pour l'enseignant, la dépense phy­
sique était importante et il y avait 
une grande nécessité d'établir un 
suivi précis de chaque enfant. 

... à la grille 
révisable chaque . semaIne 
Ces dernières années à chaque 
rentrée, en septembre, on mettait 
en place une grille qui prenait en 
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femme (CE1-CE2) étaient déjà 
habitués à l'organisation et à la vie 
coopérative. 
Des équipes pour réciter des poè­
mes étaient mises en place ... (do­
cument 2). 
Des tableaux permettaient à ceux 
qui désiraient lire un texte libre 
(document 3) de s'inscrire, d'autres 
de prendre rang pour un exposé, 
pour montrer une recherche en 
sciences, en mathématiques. Des 
structures de classement de maté­
riel permettaient aux enfants de 
trouver rapidement des poèmes, 
de la documentation, des fiches de 
travail, du matériel de sciences, 
des outils parfois dans des lieux 
spécifiques. 
Tous les samedis avait lieu la réu­
nion de classe qui définissait les 
responsabilités, les variations à 
apporter, les comptes de la classe. 
Le tout était noté sur un cahier de 
vie. Pas de secrétaire, ni de meneur 
élus. Les enfants le devenaient à 
tour de rôle pour un temps qu'ils 
avaient défini en début d'année. 
Au niveau individuel chaque enfant 
avait une fiche de travailjournalier 
sur laquelle il projetait le travail qu'il 
désirait accomplir dans la journée. 
En fin de journée, chacun pouvait 
dresser son bilan personnel par 
rapport à sa fiche. (document 4). 
Chaque jour le groupe-classe dres­
sait un bilan global par rapport à ce 
qui avait été prévu et chaque enfant 
pouvait faire part de ses remar­
ques. 
Tout cela pour que le maximum 
d'enfants se situe bien dans le temps 
et dans l'espace, pour donner des 
points de repère qui rassurent. 

Document 1 : les chiffres donnent des numéros de semaines (ex. : 1re semaine) Alexandre, Emmanuel et Franck essuient les tableaux. 

L'évaluation 
individuelle et 
collective 

- à l'environnement (origines so­
ciales diverses des enfants) ; 
- aux moyens matériels de l'école ; 
- à l'espace dont on dispose ;-
- aux relations avec les collègues, 
avec les parents; 
- au nombre d'élèves; 
- aux conditions générales de vie. 
(En classe de mer ou de montagne, 
par exemple, le temps de vie est 
pris en compte toute la journée.) 
Je souhaitais: 

Poèmes 
A B C 

Vanessa NiçolasB. Estelle 

Céline Nicolas M. Laeticia 

Sylvia Stéphane Sophie 

qui ne soit pas contraignant et qui 
se fasse avec la participation la 
plus importante possible des en­
fants. 
Voici vingt ans , avec une classe de 
cours moyen deuxième année, 
l'organisation fonctionnait de telle 
manière que la vie collective ne 
s'articulait qu'autour des recher­
ches des enfants. La classe vivait 
« éclatée" en ateliers et ne se re­
groupait que pour la présentation 
des recherches. . 

compte la piscine à heures réguliè­
res, les séances de voile, les séan­
ces musicales ... du moins quand 
elles ont commencé à exister. La 
grille était discutée, modifiée, es­
sayée, puis rediscutée par les en­
fants durant les trois ou quatre 
premières semaines de l'année. 
Les responsabilités étaient adoptées 
et réparties sur des groupes (libre 
choix des enfants pour former les 
groupes) (document 1). Les en­
fants sortant de la classe de ma 

L'évaluation est en fait liée au 
fonctionnement de la classe. 
Mon souhait était que les en­
fants soient le plus possible 
associés à cette évaluation 
sans que cela soit une con­
trainte, encore moins un blo­
cage. 
J'ai toujours rencol'ltré des dif­
ficu�tés à faire fonctionner des 
systèmes apparemment admis 
par les enfants mais auxquels 

Textes à lire 
D E Auteur Titre 

X Thi.bault La mer 
X Guillaume La guerre 

Antoine Gwénaëlle X Nicolas L'hiver 

Jérôme A. Céline G. X Jérôme Les animaux 
X Karen Sortie dans Paris 

Jérôme R. Karen X Gwénaëlle L'hiver va commencer 
Manuella Yann Guillaume François-X. Thibault X Stéphane A Paris 

X Antoine Noël 
X Céline 

je ne croyais pas ou peu pour de 
multiples raisons. Alors, certains · 
diront que dans le type d'évalua­
tion proposé, on trouve de tout : 
- de l'évaluation quantitative: 
beaucoup de points verts, 
- de l'évaluation qualitative: réus­
site dans un domaine, 
- de l'évaluation individuelle, 
autocorrection, 
- de l'évaluation collective (appré­
ciation globale de la classe). 
Faut-il ajouter que l'évaluation ne 
peut rendre compte: 
- de certains acquis, en math, par 
exemple, quand on sait qu'un ac­
quis peut être considéré comme tel 
si l'enfant peut le réinvestir dans 
une recherche ou une résolution; 
- des progrès physiques de l'en­
fant : bégaiement qui disparaît; 
- des progrès. dans les comporte­
ments: le donneur de coups de 
poings qui s'assagit et prend sa 
place dans le groupe ; 
- de la baisse de réussite lorsque 
les parents se séparent. 
Faut-il ajouter que des questions 
restent encore sans réponse: 
- comment donner une valeur à la 
préparation d'un exposé (temps 
passé par rapport à une fiche bien 
exécutée) ? 
- comment donner une valeur aux 
prises de responsabilités? 
Après plusieurs réunions avec les 
parents, plusieurs essais, nous 
avions défini un système de com­
munication permettant un suivi 
compréhensible du travail de la 
classe et de chaque enfant. 
Nous avions des points de repère à 
travers des systèmes de pointage 
quantitatif et qualitatif (v -0-x, c'est­
à-dire « vert H, « orange H, « croix )) . 
La croix avait remplacé le rouge 
considéré comme sanction. On ne 
soupçonne pas toujours le poids 
des symboles. 

MDn travail de la semaine 

.... 
~ 
~ëü 
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Texte libre 
à écrire 
à corriger 
à recopier 

2 fiches de français 

1 fiche de mathématiques 

1 fiche de géométrie 

Copier un poème 

Travail/er à un exposé 

Je vais chercher un 
livre, une BT 

Je lis 

J pense à pointer mes résultats : 
- >ur le tableau 
- Irur ma fiche indiDiduelle. 

Individuellement, chaque enfant 
avait: 
- des feuilles de pointage pour 
chaque catégorie de fiches en 
mathématiques, français, gram­
maire, géométrie; 
- une feuille de pointage globale 
sur laquelle apparaissaient les ré­
sultats et les titres des textes des 
livres de lecture, des exposés, des 
poèmes appris ainsi que les résul­
tats en gymnastique ou peinture en 
atelier (docu~ent 5). 
Collectivement: 
- un panneau de la classe était ré­
servé au pointage des résultats de 
chacun par matière sur des ta­
bleaux nominatifs (document 6). 
Parfois, pour .Ies textes, poèmes, 
recherches ... le titre de chaque 
présentation était écrit sur une fiche 
datée, pour permettre une étude 
des types de textes ou des travaux 
effectués par chaque enfant (do­
cument 7). 
Chaque enfant, chaque parent 
pouvait avoir ainsi les résultats de 
ses travaux et activités par rapport 
aux autres enfants et à l'ensemble 
de la classe. 
Tous les un mois et demi, il restait 
à mettre des appréciations sur la 
feuille individuelle (document 5) 
en tenant compte: 
- des résultats, 
- de la santé de l'enfant, 
- de ses difficultés personnelles 
physiques ou mentales. 
Tout cela avec le plus de sérieux 
possible mais, soyons franc, pas 
sans un peu d'intuition et 
d'affectivité. J 'étais souvent enclin 
à défendre l'enfant en difficulté. Sa 

mauvaise santé du moment, un fait 
familial, pouvaient aider à rendre 
l'appréciation clémente. 

La participation 
des enfants à 
l'évaluation 
Les enfants intervenaient dans 
l'évaluation et donnaient leur point 
de vue : 
- au moment des textes, 
- après un exposé, 
- dans diverses autres circons-
tances ... 
D'après le résultat obtenu et véri­
fié à partir d'une fiche, ils savaient 
s'attribuer leurs points 1( vert ", 
1( orange" ou 1( croix ". 
Enfin, il n'y avait pas de valeur 
différente suivant les matières : 
un point 1( vert" en math 
n'avait pas plus de valeur 
qu'un point 1( vert" en 
gymnastique ou en re­
cherche de musique .. . 
Dans ce domaine, l'atti­
tude des enfants était très 
variable . 
Certains pointaient avec 
soin tout ce qu'ils ac­
complissaient (influence 
parentale ?). . 
D'autres ne notaient ja­
mais rien aussi bien sur le 
tableau principal que sur 
leur fiche personnelle, et 
cela quel que soit leur 
niveau. "Ouf! j'ai bien · 
travaillé" leur suffisait 

Fiche individuelle de travail 
Cours: 
Nom: Prénom: Né(e) le : 

Bre vets Titres . Sujets 

sans que le " ouf" et la remar­
que aient la même valeur pour 
chacun. 
Et pourtant le système a fonc­
tionné! 
Chaque enfant trouvait dans ce 
type d 'évaluation ses propres 
points de repères, ceux qui l'en ­
couragent au lieu de le bloquer. 
Dans mes appréciations, j'ai sur­
tout eu l'impression d'être plus 
près de la vérité que ceux qui 
utilisent uniquement les notes en 
évaluation qualitative. 
Pourquoi chaque enseignant ne 
peut-il revendiquer le droit: 
- au savoir, 
- au non-savoir, 
- à un choix d'évaluation corres-
pondant au type d'organisation 
coopérative mis en place dans sa 
cla sse _ 

André LefeuDre 

Lecteur 

Écrivain 
1 ra: 

~ 
Textes ... 

1 
1 

.rtT 

~~e)f.~ 

Document 6: un type de tableau pour grammaire­
conjugaison rendant compte des résultats obtenus 
auec des fiches ou en lecture de textes, etc. 

"nt "-" ""' 
<:11._ 

tî~ 
<:II 

Il: 'Ill 

Poésie 
\Cl \1;;» , 0. \1\1 ,''v ." \e l'V>' , 

,;tte'" '-" &citee"'v ,çfpCW'" 
Dic ,r Is ~( \"~ nOé'il,e'" L::,,-~o.UI;; ~ · 

Artlv<.", '"'~\' p:'ketC\l,l;;::>' 
Peintre 1 '" '-" 

Gymnastique 
J'ai cherché J'ai suivi· J'ai appris 

Chercheur 
1 Orateur 
Calculateur 

,Mètreur 1 ",.,,'-la\\- ."o,é 
Mathématicien ~;"rmé """"'''~ \;;1>\' ."AeS 
, vrammairien I;;L'.' _ \Po, (21\\, .... 
i urtflographe Y:::f',\t\t V"" 
Loryugalson , \ ", 

"hanteur , 
Musicien , 
Contrôles 1 1 1 11 1 1 / 1 / 
Courrier Départ 1 Arrivée 
J'ai apporté Objets, articles de journaux apportés 
Divers Rencon tres . Accueils ... 

Observations sur l'ensemble Signature: 

Correspondance éventuelle des parents Signature: 

'f·;3~9 

... 1.4.1' 

t . f~' . 

ANTOir-4l 

L' w.~""','3('·SS'""'(f~,'.,.,,) 
t. .. f;ï~"5" 

L..o.. lec.o..,.-t;"e J les tr"JI~~/i . 

• 1 

Document 2 : les enfants disposaient d'un tableau établi suiuant leur choix. 

Le réveillon du premier de l'an 

Document 3 : l 'enfant qui désire lire son texte s'inscrit (aucune obligation de le lire). 
Les croix indiquent les textes lus. 

Docment 4: la fiche propose du trauail pour une semaine. 
Aue( ces repères, chaque enfant met en place son trauail 
journlier, inscrit par lui-même dans la semaine. 

Document 5 : chaque enfant remplissait sa fiche indiuiduelle de 
trauail en même temps qu'il remplissait la feuille de pointage 
global. 

Document 7: un modèle de pochette avec fiche. 
Cette pochette était accrochée près de la feuille de 
pointage global (ici : orateur). 

6 7 
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Evaluation« guitare» 
Les gens du voyage arrivent sou­
vent dans les villages avec les 
beaux jours du printemps. 
Un matin, trois enfants accompa­
gnés de leur père sont devant le 
portail de l'école; deux, tout jeu­
nes et un plus âgé. Le père vient 
faire inscrire ses deux jeunes en­
fants à l'école pour deux à trois 
jours. Il m'explique aussi que son 
fils, âgé de quatorze ans, devrait 
aller au collège situé à 16 km. J'ai 
déjà remarqué le peu d'enthou ­
siasme du jeune garçon pour cette 
solution lorsque le père me de­
mande de l'accepter. C'est chose 
faite. 
Et voici notre gaillard dans la 
classe du cours moyen. C'est tou­
jours difficile pour un nouvel arri­
vant d 'entrer dans un groupe 
d'enfants habitués à gérer leur 
travail et leurs relations. L'un d'eux 
lui donne quelques repères: où 
trouver un livre, un fichier. .. il lui 
fournit un cahier, un crayon. 
Le moment du travail individuel 
est arrivé. Il a vu des élèves écrire 
Il une histoire)). Depuis quelques 

Extrait de Créations 1/0 4Y 

minutes, je l'aperçois qui rêve 
devant une feuille. Il ne peut rien 
écrire. Je m'approche de lui: 
Il As-tu quelque chose à nous 
raconter? 
- Oui, mais je ne sais pas com­
ment débuter. " 
J'essaie de J'aider à démarrrer. 
Rien ne vient. En fait, il écrit avec 
beaucoup de difficultés. 
Il Qu'est-ce que tu aimes? 
- La musique! 
- Sais-tujouerd'un instrument? 
- De la guitare. " 
Il m'explique qu'il n'a plus de 
guitare, celle qu'un curé lui avait 
offerte est cassée. Je lui propose 
de lui apporter celle de mon fils. 
L'après-midi, il a la guitare de­
vant lui . Dans l'instant qui suit, il 
gratte les premières notes . 
Il Sais-tu lire les notes? 
- Non! Je voudrais m'entraî­
ner. )) 
Il part dans une salle atelier con­
tiguë à la classe et commence 

son entraînement. Avec les en ­
fants, nous lui avons déjà réservé 
un moment d'écoute l'après-midi, 
moment habituellement consa­
cré à des ateliers. 
C'est l'heure dite. Il est devant 
nous, sûr de lui, aucunement mal 
à l'aise. Et il joue. 
Pendant dix minutes, il joue de­
vant des enfants et deux adultes 
complètement subjugués par 
cette musique porteuse de tant de 
sensibilité. 
Quand il s'arrête de jouer, un en­
fant hasarde: 
(( Qu'est-ce que c'est beau! Ça 
s'appelle comment? 
- L 'histoire du cheval. 
- Qui l'a composée? 
- C'est moi. Ji 

Et de nous expliquer qu'il voyait 
Il dans sa tête ", le cheval qui cou­
rait dans la campagne, sautait, 
s'arrêtait, hennissait, qu'il y avait 
du vent et que c'est pour cela qu'il 
jouait fort ou lentement, faisant 
vibrer· ou non les cordes. 

Nous étions ceux qui ne savaient 
plus lire! 
Il Tu sais, me dit un collègue en 
stage dans la classe, je joue de la 
guitare,je connais les notes mais 
je suis incapable de réaliser ce 
qu'il a fait. " 

Quelque chose 
d'important s'est 
passé ce jour-là 
Pour les enfants du village, les 
gens du voyage ne sont plus tout 
à fait comme ils les voyaient. Ils 
savent raconter des histoires avec 
leur guitare . Quant au jeune gui­
tariste, il a enfin trouvé des cama­
rades de passage qui ont écouté 
et apprécié son histoire en musi­
que . 
Qui oserait parler d'évaluation 
dans une telle situation? 

André Lefeuvre 
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Stage de réinsertion 

Que viennent-ils 
chercher? 
A l'occasion d'un stage en direction 
d'un public en difficulté de lecture, j'ai 
travaillé bénévolement avec le groupe 
d'adultes concernés. 
On parle beaucoup de ces stages et on 
met en place un grand nombre. Ceux 
qui les fréquentent n'ont souvent pas 
d'autre motivation que celle d'être ré­
munérés par leur intermédiaire. 
Pourront-ils réussir et de quelle réus­
site s'agit-il? 
Que viennent-ils chercher? Qu'espè­
rent-ils? 
Il est rare qu'ils aient un réel projet, et 
pour cause, ils traînent derrière eux un 
boulet, celui de l'échec scolaire. De 
plus, ils sont marginalisés par leur 
situation sociale et économique. 
Ces gens que l'on dit 1( en difficulté " 
sont très souvent fermés, repliés sur 
eux-mêmes. Est-ce parce qu'ils sont 
mal dans leur peau qu'ils ont raté le 
rendez-vous de l'école, ou l'inverse? 
Ce qui est sûr c'est qu'ils ont une' 
conscience " fataliste )1 de la situation 
ets'accusenttrèsfréquemment: /1 Ah! 
Sij'avals écouté mon maître ou mon 
père ... si j'avais travaillé ... c'est bien 
fait pour moL .. c'est ma faute ... !!! 
Pour s'en sortir, ils demandent à faire 
des dictées, des opérations, des pro­
blèmes, tout ce par quoi ils en ont 
Il bavé Il mais pas assez puisqu'ils n'ont 
pas réussi! 
Mis en situation devant l'exercice de 
closure d'El.ft\O 0 (1) où ils doivent 
anticiper le mot qui manque, ils ont 
plus de difficultés pour trouver les mots­
liens (plutôt qu'un nom ou un verbe) . 
Ces petits mots, non porteurs de sens 
en eux-mêmes mais ~qui structurent 
une phrase ne leur semblent pas né­
cessaire. Pourquoi? Incapacité ou 
manque de structuration personnelle? 
A l'oral , ils utilisent ces mots cepen­
dant même si ce n'est pas toujours à 
bon escient. Une réflexion sur le sujet 
s'impose. Ellepourraitavoirdes réper­
cussions sur la façon de concevoir des 
aides en amont, avec des enfants en 
difficultés d'expression. 
De son côté, la production écrite fait 
peur, elle paraît impossible, voire dan-

gereuse: Il J e préfère parle/" directe­
ment au Bon Dieu Il dira l'un. 
L'écrit qui nécessite un certain recul, 
une distanc iation/réflexion, qui laisse 
des 1( traces » sur le papier, provoque 
des bouffées d'angoisse. Cependant 
lorsqu'on provoque cet écrit, il a, de 
toute évidence, cet effet libérateur que 
connaissent ceux qui pratiquent l'ex­
pression libre. Témoin ce jeune homme 
qui refuse depuis quatre mois de stage, 
toute expression, tout 1( effort " pour lire 
et écrire. Ce jour-là nous parlons du 
conte, nous en lisons, recherchons 
ensemble la structure conventionnelle, 
aboutissons à donner quelques élé­
ments de départ et sommes prêts (pour 
ceux qui le veulent) à écrire Il notre 
conte Il. Accompagné d'une formatrice 
pour lui tout seul, il se met (contre 
toute attente) à dicter une histoire , pas 
n'importe comment, pas n'importe 
laquelle! Il semble que les mots se 
précisent, les idées s'ordonnent, les 
phrases se structurent tandis que la 
formatrice écrit ... et renvoie le 1( feed 
backll. 
C'est un jeune homme heureux, sou­
riant, décontracté qui réécoute Il son Il 

œuvre, lue par la bouche de la 
formatrice. Moment d'émotion pour 
tous. Chacun mesure qu'il vient de se 
passer quelque chose. Cette réconci­
liation avec la chose écrite vient de 
s'étaler au grand jour, et ce n'est pas 
une mince affaire quand on sait que, 
jusqu'alors, ce jeune homme avait le 
statut de celui qui refuse tout Il travail ", 
tout <1 effort " aux yeux de ses copains 
::;;.tagiaires. 
Etre apprécié provoque des motiva­
tions pour progresser. Réussite assu­
rée? Non , chacun a ses propres dé­
tours , son vécu , ses temps de latence ... 
Le nœud du problème résiderait-il dans 
le fait d'avoir un statut qui permette de 
devenir acteur de ses apprentissages 
et d'être en situation de transformation 
en agissant directement sur sa vie? 

Anne Valin 

(J) Programme AFL. 



Pratiques pédagogiques -
Conseil intercoopératif au collège 

«Le Ver de terre sauté» ou 
« La _Ripaille» ? 
La formation de citoyens actifs et responsables 
(( Organiser un conseil ou une réu­
nion coopérative avec des élèves 
de collège? Impossible! D'abord 
les horaires saucissonnés ne faci­
litent pas les choses. Et puis que 
voulez-vous donc qu'on mette en 
place quand on a si peu de temps 
enprésenced'unemêmeclasse? Il 
Refrain connu. 
Pourtant depuis plus d'une dizaine 
cl 1 années fonctionne dans mes 
classes ce que j'appellerais un 
Il conseil intercoopératif)l . 

Organisation 
Deux délégués de chaque classe 
ont rendez-vous chaque semaine à 
jour fixe, entre 13 h 15 et 13 h 45. 
Comme je travaille en EMT rr ech­
nalogie avec une dizaine de classes 
et qu'il faut ajouter un ou deux 
trésoriers, ça commence à repré­
senter suffisamment de monde! 
Un impératif: l'efficacité d'abord. 
Le temps imparti est vo lon­
tairement bref et strictement limité. 
On est là pour se concerter, pas 
pour la Il parlotte » ou pour raconter 
sa vie! 
Je veille à être le moins interven­
tionniste possible sur le fond, tout 
en restant vigilant, quant à la forme · 
de ces réunions :d'oùl'ardoiseprès 
du tableau où les délégués (ou le 
prof) inscriront au fil de la semaine 
les questions proposées à l'ordre 
du jour ; d 'où le compte rendu des 
décisions, effectué à tour de rôle et 
affiché; d'où les comptes rendus 
o raux des délégués à leurs classes 
et les K mandats Il qui leur sont don­
nés sur des points bien précis ... 

Des grains de 
sable dans la 
machine 
Des problèmes de fonctionnement 
pour ces ~ conseils intercoopé Il ? 
Pas vraiment. Parfois une ou deux 
classes n 'envoient de délégués 
qu'épisodiquement. Le jeu est de 
tenter de les Il coincer Il en les met­
tant devant les conséque nces 
dommageables-pour elles !-de la 
non prise en charge de leurs res­
ponsabilités. De temps à autre, 
également, une tendance (facile­
ment régulée) à poser au niveau du 
conseil de délégués des problèmes 
relevant de la compétence de cha· 
que classe. Assez fréquemment, 
une certaine carence au niveau de 
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la prise de note des décisions par 
les délégués qui font trop confiance 
à leur mémoire et n 'ont plus rien à 
dire au moment de rendre compte 
à leurs mandants. 
Mais, pour la plupart des délégués, 
un étonnant attachement à cette 
réunion hebdomadaire au point de 
se creuser parfois la tête pour qu'il 
y ait quelque chose sur l'ardoise de 
l'ordre du jour et que la réunion ait 
lieu! Avec, au bout, une tendance 
à faire (t avaler» par cette structure 
d'inter-information et de concer­
tation coopérative. unique en son 
genre dans l'établissement, des 
problèmes tout à fa it extéireurs au 
fonctionnement de l'atelier. 
Extrêmement positif, diront sans 
doute certains. Bien sûr, mais fort 
délicat à gérer et de gros problèmes 
virtuels. Il s'agiten tout cas d'excel­
lentes occasions d'envisager les 
obligations liées au rôle de manda· 
taire d'un groupe. Un dernier 
exemple à ce sujet. 

Les obligations 
liées au rôle de 
mandataire 
Dans le cadre d 'un PAE, les classes 
de troisième ont aménagé une pe­
tite salle-à-manger coopérative. Il 
faut trouver un nom à ce mini res­
taurant de cinq couverts. On dé­
cide de consulter toutes les classes 
représentées au conseil. Une se­
maine de réflexion leur est laissée, 
puis court li brain-storming » dans 
chaque classe. On récapitule en 
conseilla cinquantaine de proposi­
tions recueillies, on en retient une 
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vingtaine. On renvoie dans les 
classes pour vote. Retour. 
Certaines classes, pour l'heure en­
core peu concernées par ce mini 
restaurant, ont pris les choses à la 
légère et voté massivement pour 
des propositions les plus saugre­
nues. La majorité des suffrages est 
ainsi allée au Ver de terre sauté! 
Les délégués des troisième arri­
vent, remontés à bloc. L'un d'eux 
propose très vite le nom arrivé en 
troisième position: La ripaille. Ce 
nom avait été proposé par un élève 
de troisième parce que le collège 
est bâti tout près d'un lieu dit Moulin 
de Ripaille. Sans doute parce que 
le terme est aujou rd 'hui plutôt 
étranger au vocabulaire des jeu­
nes, la proposition n'avait pas eu 
de succès. Il n'empêche que la 
voici instantanément adoptée à la 
quasi unanimité des délégués 
présents! Y aurait-il eu campagne 
de couloir? 

Respecter les 
structures avant 
de les bousculer 
Je demande la parole: " Vous ren­
dez-vous compte que vous êtes 
choisis et mandatés par vos cama· 
rades pour faire prendre en compte 
leur décision) Vous les avez con· 
sultés et vous ne tenez aucun 
compte de leur préférence exprimée 
majoritairement! Comment allez· 
vous justifier tout cela?" 
Rogne des délégués de troisième. 
" Cette salle-à-manger, c'est nous 
qui l'avons mise en place. On va 
demander aux quatrième s'ils veu-

lent la prendre l'an prochain. Si oui, 
on leur passera la caisse avec les 
comptes. Et on verra bien s'ils préfè­
rent Le ver de terre sauté ou La ri· 
paille! 
Comme quoi, après avoir appris à 
respecter les structures, il est bon 
d'apprendre a ussi à savoir les 
bousculer de temps en temps. Et 
notons qu tune structure collège, 
éclatée par la force des choses, 
conduit à envisager des dimen· 
sions peut-être un peu trop igno· 
rées par la pédagogie coopérative 
telle qu 'elle a pu être rôdée dans 
l'enseignement élémentaire. 
Sans vouloir le moins du monde 
diminuer l'intérêt éducatif majeur 
du groupe-classe, ne serait-il pas 
souvent un peu trop étanche pour 
être Il vrai I>? Ne pourrait-on, en 
tout cas, soutenir que les années de 
collège arrivent comme à point 
nommé pour aider à envisager des 
problèmes nés de décisions à pren­
dre à plusieurs groupes, de circula­
tion inter-groupe de l'information, 
de mémoire collective partagée, de 
respect des mandats? 
Toutes questions qui sont - ou de· 
vraient être - au cœur du vécu 
quotidien de tout citoyen actif et 
responsable .. . 

Alex Lafosse 
Roc Bédière - 24200 Sarlat 

Montage: Martine Boncourt 

Règlement 
intérieur du 
conseil (extraits) 
Sontobligatoirementprésents : 
deux délégués porte-parole de 
leur classe, un ou deux trésoriers 
de chaque classe, le professeur 
d'EMT, garant de la bonne mar­
ch e des opéra tions. 
Rôle du secrétaire de séance : 
Il est désigné parmi les délégués 
volontaires à la fin de chaque 
séance pour le conseil suivant. Il 
note les décisions prises, les re­
copie et les affiche avant la séance 
suivante qu lil préside automati­
quement 
Rôle du président de séance: 
Il lit l'ordre dujour. Il reprend les 
décisions de la semaine précé­
dente pourvoirquelles suites leur 
ont été données. Il dirige le débat, 
distribue la pa.role, tente de 
sy nthétiserou d 'éclaircircertains 
points, essaie de maintenir le si­
lence et d 'une façon générale 
veille au bon déroulement de la 
séance" 



F Lu -vu - entendu 
Pour les adultes 

Des parcours 
pour apprendre 

Éducation et 
pédagogies 

Revue du CIEP - Sèvres 
Sous le titre Des pqrcours pour ap­
prendre, la revue Education et pé­
dagogies a consacré son numéro 6 
à la pédagogie différenciée. 
A cette occasion, la plupart des 
auteurs du n° 118 (aujourd 'hui 
épuisé) de la revue Les Amis de 
Sèvres ont repris et actualisé leurs 
contributions qui font toutes une 
large place aux aspects concrets : 
comptes rendus d'expérience dans 
le champ d'une discipline, exemples 
de démarches pédagogiques, 
apport de méthodes comporte­
mentales pour développer l'atten­
tion et la mémoire et améliorer les 
communications en milieu scolaire. 
S'y ajoute un article d'André de 
Peretti qui montre comment la 
pédagogie différenciée s'oriente 
aujourd 'hui vers l'attribution de rôles 
multiples aux élèves, contribuant 
ainsi à la formation de citoyens. 
A commander à : ClEP, 1, avenue 
Léon-Journault - 92311 Sèvres 
Cedex. Tél. : 1.45.0.7.60..0.0. 

La poligrafi, 
une écriture pour 
tous les usages du 

français 
François Sébastianoff 
Juin 90 - Plaquette de 56 pages 

disponible chez l'auteur 

Pour l'auteur, agrégé de grammaire, 
le procès de notre orthographe n'est 
plus à faire (1), et le remède n'est 
pas dans des Il rectifications II par­
tielles, décidées d'en hautettoujours 
plus ou moins arbitraires . Les 
francophones ont besoin d'une 
nouvelle écriture. 
Aux usagers eux-mêmes d1exer­
cer, sans attendre le feu vert 
d'aucuneautorité,leuf« droid'écrir Il 
sans difficultés inutiles: la 
u poligrafi Il est destinée à rempla­
cer l'orthographe après l'avoir con­
currencée pendant quelques géné­
rations. Mais qu'on se rassure: il 

s'agit d'un compromis raisonna­
ble ; la nouvelle écriture reste assez 
proche de l'orthographe pour qu'il 
ne soit pas nécessaire de réimpri­
mer les textes du passé à l'usage 
des générations futures! 
Public concerné : assez large mais 
motivé . Spécialement étudiants, 
enseignants, professionnels de 
l'imprimerie. 
Adresse: 15130.Tessières-les­
Bouliès 

(1) Voir François Sébastianoffet collab. 
L'orthographe et nous, BP 109 -06322 
Cannes La Bocca, octobre 1985 (n° 
180 de la collection B72). 

VÏeetmort 
des Indiens 

d'Amérique du 
Nord 

de René Coulet du 
Gard 

Éditions France-Empire 
Les Amérindiens ont intrigué le 
monde depuis toujours. D'où 
ce peuple est-il venu? Y a-t-il 
un génocide contre les Peaux­
Rouges? Comment ces tribus 
vivaient-elles? René Coulet du 
Gard nous e-ntraÎne dans le sillage 
du bison; il invite tous ceux que 
II aventure amérindienne inté­
resse, intrigue et passionne à le 
suivre. 
Un ouvrage indispensable pour 
tous les enseignants soucieux de 
répondre avec rigueur aux ques­
tions que les enfants ne man­
quent pas de poser sur ce sujet. 

Patrick Bensa 

Erratum 
Dans le nO 22 

du Nouvel Éducateur 
d'octobre 1990, il fallait lire: 

Les maths, 
le français, 
les langues 

à quoi ça me sert? 
de Jacques Nimier 
aux Éditions Nathan 

A lire en supplément à ce numéro : 

û _ et 

EDUCATEUR 
~ 
n° 222 

Fragments d'une philosophie 
de l'enfance 

Dossier coordonné par Éric Debarbieux 

Au sommaire: 
• Freinet, philosophe de l'enfance 
par Éric DebarhielLl:: 

• G. Bachelard et la pédagogie Freinet 
par Jany Cibe,., 

• Le Concept du travail: de la théor ie 
marxiste à la pédagogie Freinet 
par Kiriaki Tsoukala 

• Les racines philosophiques et psycho­
logiques du tâtonnement expérimental 
de Freinet par R. Decriem-Franksen 

Publications de IIÉcoie moderne 
française - PEMF - Cannes 

J/-;7 J Magazine 4 n ° 114 
~ A . ~ u sommaIre: 

Histoires: Le vieux père Noël -
Tagada , le cheval de bois. 
BD : A la chasse - La petite fille 
étourdie. 
Je cuisine: Les croûtes aux 
champignons. 
Je fabrique: Le paquebot. 
Je joue: Les souris et le chat. 
Je me demande : La rivière dé­
borde. 

n u 2 
La Lune 
Au sommaire: 
Un conte: La grande 

colère de la Lune. 
Un reportage documentaire: La 
Lune . 
I;>esjeux : Coup d'œil sur la Lune -
Etoiles et constellations - Le chat 
et la lune . 
Un supplément: Poster de la Lune 
(42 x 46 cm). 
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• n ° 342 
Les abeilles WJ Les abeilles sont des 
animaux extraordinai­

res à bien des points de vue. 
Symboles d'abondance, de ri­
chesse et de douceur dans de 
nombreuses civilisations, ce sont 
les seuls insectes à avoir été do­
mestiqués par l'homme. Par 
ailleurs, leur organisation sociale 
ne cesse d'étonner Jlhomme de la 
rue comme le spécialiste. 
Cette BT J propose de mieux con­
naître les différents habitants de 
la ruche (reine, faux-bourdons et 
ouvrières) et de découvrir la 
complexité de l'organisation de 
cette société d'insectes. 
Ce reportage est le complément 
naturel de la BT J n° 339 (Le miel). 

, 2 n ° 232 ::D Le sexisme 
, dans le monde 

Sur quoi repose la domination de 
l'homme? 
Y-a-t-i1 une Il infériorité naturelle If 

de la femme? 
Quel est le rôle de l'éducation 
dans la mise en place des sté­
réotypes sexuels? 
Des définitions, des analyses 
existent dans la BT2 n° 187 , 
Sexisme, parue en mai 86. Il a 
paru utile de la reprendre afin 
d'aborder, dans cette nouvelle 
BT2, le problème plus vaste du 
sexisme dans le monde. 

Périscope 

Au XIX' siècle, il faut désormais 
compter avec le monde ouvrier 
qui prend conscience de sa fo rce 
sociale et politique. Grâce à l'in­
fluence de théoriciens, c'est le 
début des réalisations ouvrières 
conduisant à la création de syndi­
cats et des partis socialistes. 
Cette société française, en pleine 
mutation, est dominée par la 
bourgeoisie qui, à travers sa di­
versité, exerce son pouvoir éco­
nomique et politique. 
Dans le dernier quart du siècle, la 
majorité des Français sont acquis 
à la République. 
Le siècle s'achève sur un soi­
gisant âge d'or: avec la Belle 
Epoque, la France entre dans la 
modernité mais déjà des mena­
ces grondent. 1914n'est pasloin ... 

Livre-cassette 
documentaire 
n ° 11 

L'homme et l'animal 
L'unité du vivant 
A travers goélands, chats, chiens 
ou singes, nous percevons l'im­
portance du langage des cris, des 
gestes, des regards, le rôle de nos 
émotions. Pour réussir, il faut 
aimer, pour grandir, il faut ap­
prendre à la fois à briser et à tisser 
des liens, à affronter l'autre et à 
organiser notre société. 
Nous sommes Il animaux Il, mais 
nous pouvons échapper à la 
condition des animaux . 
Après avoir écouté et lu Boris 
Cyrulnik, c'est un autre regard 
que vous poserez sur votre ani ­
mal familier, sur vos proches et 
sur vous-même. 



Pour les jeunes 
Comptes rendus de livres 
extraits de « É critiques" 
École Louis-Buton 
d'Aizenay (85) 

La Guerre des 
• pOIreaux 

Christian Grenier 
Rageot Éditeur 

Collection « Cascade ~> 
Pascal et sa sœur Dorothée préfé­
raient avoir une pelouse et un 
portique, mais leur père n'a planté 
que des poireaux sur le terrain. La 
famille mange des poireaux tous 
les jours. Les enfants détestent 
ça, surtout Pascal! Il décide 
d!arracher dix poireaux chaque 
soir, jusqu'à leur extermination. 
Pascal va chercher ses copains 
pour mettre au point le gang des 
poireaux. 
y arrivera-t-il ? 

Séverine F., Laurent, 
Séverine C. 1 Marie 

Le Mousse du 
bateau perdu 
Yvon Mauffret 
Rageot Éditeur 

Collection « Cascade » 

Simon est un petit Parisien qui est 
venu en vacances en Bretagne 
chez tonton Apostol. Il a décou­
vert tous les secrets de la mer et 
quand il revient à Paris il a changé 
de comportement, il est complè­
tement éveillé à la vie de marin. 
Ce livre est à la fois romantique, 
triste, amusant et émouvant; pour 
un Parisien, découvrir la mer et le 
secret que tonton Apostol va ré­
véler à la fin du séjour est mer­
veilleux. 

Jane et Antoine 

Le Mystère des 
grottes oubliées 

Hans Baumann 
Éditions Flammarion 

Collection {( Castor Poche » 

Voici l'histoire de quatre adoles-
cents qui, un jour en 1940, trou­
vent le souterrain qu'ils cher­
chaient. Ils découvrent alors une 
grotte qui date de 17000 av. J.-c. 
Ce livre est une aventure vécue,je 
n'ai pas eu de difficultés à le lire 
puisque l'histoire est vraie. J'ai 
trouvé ce livre aussi attirant à 
l'extérieur qu'à J'intérieur. Quelle 
chance pour ces quatre veinards 
qui ont fait une découverte extra­
ordinaire puisque Lascaux est la 
plus belle grotte du monde! 

Antoine 

Le Penseur ' 
mène l'enquête 

Christine Nôstlinger 
Éditions Flammarion 

Collection « Castor Poche» 
Voici l'histoire de trois garçons et 
d'une fille: Daniel, Otto, Mickaël 
et Libeth. 
Dans leur classe, une succession 
de vols se produit, jusqu'au jour 
où une montre est retrouvée dans 
le casier de Mickaël. Est-il le 
voleur? Ses amis partent 
enquêter. .. 
Nous avons trouvé ce livre très 
facile à lire. Ce que nous aimons, 
clest qu'il ressemble à une en­
quête policière. La manière dont 
le coupable est découvert paraît 
simple mais quand on essaie de 
résoudre l'énigme soi-même clest 
déjà plus compliqué ... 

Laurent, Claude, Nicolas G. 

Rosalinde a des 
idées plein la 

tête 
Christine Nôstlinger 

Éditions HaChette 
« Bibliothèque rose ~~ 

Rosalinde a des idées plein la 
tête, elle réfléchit beaucoup et 
elle est très intelligente . Elle vit 
dans une grande maison avec ses 
parents et ses grands-parents. Son 
grand-père prétend voir dans ses 
pensées. De là naissent de cour­
tes histoires que vous découvrirez 
en lisant ce livre. 
Ce nlest pas un livre d'aventures, 
cependant il est intéressant, il 
décrit des sentiments . 
Rosalinde juge les adultes et elle 
se juge elle-même, on se sent un 
peu Rosalinde et on l'aime bien ... 

Christelle, Estelle, Magali 

Hanneton vole! 
Christine Nôstlinger 
« Livre de Poche JeÙDesse » 

Clest une histoire vraie qui se 
passe pendant la guerre de 1939-
1945. L'auteur est alors enfant, 
elle nous fait revivre cette époque 
en nous racontant la fin de la 
guerre et l'occupation russe en 
Autriche. Le père de Christine est 
blessé mais il lui reste à le faire 
croire aux Russes ... 
Nous avons trouvé ce livre très 
émouvant. L'auteur raconte bien 
la vie quotidienne pendant la 
guerre . Pour bien lire ce livre 
autobiographique, il faut aimer 
les histoires vraies et historiques. 

Lu - vu - entendu -
Ces livres qui dérangent 

Histoires 
de lettres 
(des lettres 
et des sons) 

Marina Yaguelo 
Seuil 

« Point Virgule » 

Pourquoi 
l'orthographe? 
Après auoir présenté l'histoire de chaque 
lettre en brefs chapitres de deux â quatre 
pages dontcerlains intéresseront tels quels 
les élèves, {'auteur conclut avec " Pourquoi 
{'orthographe.J Il , chapitre dans lequel elle 
nous rappelle que les langues sont failes 
pour être parlées, que l'absence d 'écriture 
d 'une langue ne signifie pas pour autant 
absence de littérature (on peut mémoriser 
et transmettre une histoire de génération 
en génération) , que si l 'on choisit d'écrire 
une langue, il faut la transcrire soit idéo­

graphiquement (les idées), soit alphabétiquemenl (les sons) . Dans ce cas, il 
fautsechoisir un alphabet: soit l 'inventer (il faut être audacieux et imaginalif), 
soil se servir d 'un outillout prêt (dans notre cas l 'alphabellalin). El comme 
le nombre de lettres ne coïncidait pas avec le nombre de sons, il a fallu 
multiplier les règles spéciales et les signes distinctifs (accents, lettres 
muettes, etc.) . 
D'où la fameuse crise de l'orthographe et les positions proposées pour y faire 
(ace : 
-la position conservatrice, 
- la position la moins connue du grand public, la plus radicale, celle des 
défenseurs de l'écriture phonologique : utopique, â moins de [aire coexislerce 
système avec le système actuel, 
-la position réformiste : suppression des aberrations. On en parle depuis le 
XVFsiècle! (Lionel Jospin et Michel Rocard semblent l'avoir mise sur les rails. 
l'IDLR) 
L 'accent grave sur le a ne correspond à aucune différence de prononciation .. 
il permet de distinguer la préposition fi à JI du verbe avoir à la troisième 
personne du singulier, l 'adveFbe fi là ~ de l 'article" la ~ . Ce "â ~ est un luxe 
coûteux. Il occupe une touche de clavier sur un ordinateur ou une machine â 
écrire au profit de quatre mots seulement : I l â H .. lâ ; çâ et déjâ H . 

f' Comme la plupart des consonnes, la lettre d est muette à la fin des mots. 
Autrefois, toutes les consonnes finales se prononçaient. Elles ont été 
progressivement "usées /} par la langue orale. Mais elles ont été 
systématiquement préservées dans la langue écrite. On esl méme alléjusqu 'à 
en rajouter lâ où {l n 'yen avait pas. Ainsi dans le mol «pied ~, qui s 'écrivait 
" pIe li au Moyen Age, le" d ~ a été rajouté par un scribe soucieux de distinguer 
le /1 pied H de la If pie li , {'accent aigu n 'existant pas â l 'époque. (II ne sera 
introduit qu 'au XVIe Siècle.) Pourquoi avoir mis justement un «d JI pour jouer 
le rôle de l 'accent aigu? C'esl que ce f' d /} rétablit le lien étymologique avec 
"pédestre JI, formé directement sur le latin . [ .. . ] Les clercs, étant nourris de 
cultu re laUne, ont toujours cherché â: fi rapprocher ~ artificiellement parl'écri­
ture deux langues, le français elle latin, qui se" séparaient li de plus en plus 
de la réalité de l'usage parlé. Du XIIIe au XVe siècle, la manie étymologisanle 
se déchaîna, au poinl que certains pensent que les copistes, payés â la page, 
en rajouta ient pour qaqn cr plus d 'argent! JI 

J e UUlI ."!> cOrl::icille d e l ire ce peUl/iu re. 

~------
Adrien PitHon Rossillon ----------------
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Dans le grand Nord canadien 

La pédagogie Freinet 
à l'école buissonnière 
Nantes. - A Mingan, quelque part dans la Grande forêt cana· 
dienne, les Amérindiens ont choisi la pédagogie Freinet. Cinq 
parents d'élèves et le directeur d'école sont venus voir de près 
comment cela se passait en Loire-Atlantique. 
Pas de plumes dans les cheveux comme un certain folkloriste 
« Gros Pierre fI vendeur de tomawacks aussi connu à Saint-Malo 
qu'à Québec. Non Jean-Charles Petahu, William Napess, Marie­
Hélène Mollen, Rachelle Malec et Michel Vachon sont pourtant 
bien Indiens pur sang et fiers de l'être. Leurs ancêtres Montagnais, 
" étaient parmi les premiers habitants de l'Amérique». Allen Ward, 
le sixième invité de l'école Freinet est québecquois. 
Abonné du l'louvel Éducateur, il a voulu en savoie plus sur l' appli­
cation des principes définis par le père de l'Ecole moderne. 
Profitant Il des vacances de forêt )1 qui permettent à ses protégés 
de partir à la chasse, il a donc franchi l'océan avec les responsables 
du conseil scolaire de Mingan. Un conseil de cinq pères ou mères 
de famille qui a un pouvoir particulièrement étendu. Celui de 
recruter les enseignants, d'orienter le règlement scolaire mais 
aussi d'élaborer les grandes lignes éducatives. <1 Nous suivons les 
programmes établis par la Province (le Québec) mais nous avons 
des cours de langues (parler et écrit) en Montagnais, d'artisanat 
et de cathéchèse également en Montagnais. 
Les élèves de l'école de Mingan ont entre quatre et dix-huit ans. 
Ils sont cent vingt-cinq. Soit plus d'un quart de la population. Une 
minorité de plus en plus fière de ses racines. " Autrefois la parenté 
d'Allen nous humiliait. Dans les années 1970,je me souviens, 
nous étions encore humiliés parce qu'Indiens. Aujourd'hui nos 
enfants redressent la tête et son fiers de leurs origines. » 
Une raison supplémentaire pour que l' école 51 adapte aux exigences 
de la nature. A Mingan, la pédagogie Freinet n'a pas de mal à 
s'épanouir. 

Thierry Ballu 
avec l'aimable autorisation de Ouest-France du 9.10.90 

Souscription 

Recueils de 
contes du 
Burkina-Faso 
Depuis quatre ans, nous corres­
pondons avec des classes du 
Burkina-Faso. Nos échanges ont 
permis d'établir des relations très 
suivies et enrichissantes pour tous. 
Sur la base d'une connaissance 
mutuelle de nos peuples et cultu­
res, nous cherchons: 
- à développer la solidarité entre 
pays, entre les enfants 
- à lutter contre toutes les formes 
de racisme et de préjugés à l'égard 
des autres 
- à éduquer à la paix entre les 
peuples pour une meilleure com­
munication. 
Nos échanges ont abouti à des 
projets de partenariat éducatif en­
tre nos classes. 
Le recueil de contes que nous édi­
tons s'inscrit dans le cadre d'un 
projet d'Action éducative. Il répond 
aux objectifs suivants: 
- connaître et faire connaître la 
culture de nos amis africains du 
Burkina-Faso 
~ garder la mémoire de la tradition 
orale de leur région 
- encourager des pratiques de so­
lidarité en soutenant le développe­
ment de leur école. 
La vente de ce livre servira en effet 

à aider les projets pédagogiques des 
écoles de nos correspondants. 
Ces contes bilingues (français et moré) 
ont été choisis parmi tous ceux que les 
élèves burkinabés nous ont envoyés 
depuis quatre ans. Nous les avons 
étudiés, illustrés, rassemblés dans un 
recueil de 80 pages environ sous 
couverture cartonnée en couleurs. 
Nous vous proposons ce livre 
au prix de souscription jusqu'au 28 
février 1991 (40 F au lieu de 50 F). 

Classe de perfectionnement 
École publique des Treilles 1 

17, av. de Morges - 44120 Vertou 
6'-5' SES - Collège Jean-Monet 

51, bd des Sports -44120 Vertou 

Bulletin de souscriptipn à retourner 
à : Jean-Paul Boyer, Ecole publique 
des Treilles 1 - 17, av. des Morges -
44120 Vertou. 
Nom - Prénom - Adresse - Tél. 
Je souscris une commande de 

exemplaires à 40 F (au lieu de 
50F) 
Frais d'expédition: 
] ou 2 exemplaires: ] 6, 50 F 
3 ou 4 exemplaires: 2], 00 F 
5 exemplaires: 28, 00 F 
En plus de ma commande, je choi­
sis d'acheter ... .. exempla'ires qui 
seront envoyês gratuitement à nos 
correspondants du Burkina-Faso. 
soit ..... exemplaires à 40 F 
Total: .......... F 
Montant du chèque à ('ordre de: 
Foyer socio-èducatif du collège Jean­
Monet - Vertou. 

Colloque ICEM 
Pédagogie Freinet 

Entrées 
en lecture, 

échec à 
l'illettrisme 
École normale de 
Paris-Batignolles 

Environ 400 personnes ont parti­
cipé au colloque sur la lecture et 
l'illettrisme, organisé par l'ICEM 
et l'école normale des Batignolles, 
les 8 et 9 décembre derniers. 
L'objectif de ce colloque était: 
- d'organiser un Il dialogue direct " 
entre usagers potentiels de l'école, 
praticiens, intervenants sociaux 
et chercheurs concernés par la 
lecture-écriture et son appren­
tissage; 
- de mettre en lumière les diffé­
rentes dimensions de l'acte de 
lire; 
- de se questionner sur les causes 
de la réussite ou de l'échec face à 
l'acte de lecture; 
- de permettre de mieux adapter 
les stratégies de lecture aux con­
naissances actuelles; 
- de montrer à quel point toute 
stratégie pédagogique doit être 
centrée sur le sujet apprenant. 
Ont été exposés : 
- des présentations théoriques par 
des chercheurs qui s'efforcent de 
faire le point sur l'état de la re­
cherche dans leur domaine de 
compétence ; 
- des témoignages de vie éclai­
rant la réalité de l'illettrisme et les 
pratiques de contournement; 
- des présentations de pratiques 
de lecture proposant des solu­
tions dans lesquelles la diversité 
des processus d'apprentissage 
des apprenants et la pluralité des 
usages de l'écrit sont prises en 
compte. 
Le Nouvel Éducateur présentera 
prochainement un compte rendu 
détaillé de ce colloque. 

Amnesty 
international 

Documents 
Si vous souhaitez donner une 
place à l'éducation aux droits de 
l'homme dans votre pratique, 
Amnesty international vous 
propose: 
• Des montages: CI La musique 
est un cri", 12-15 ans, diapos 
ou vidéo . 

Comité de rédaction: 
Martine Boncourt, Eric Debarbieux 
Arlette Laurent-Fahier, André Lefeuvre, 
Monique Ribis, Roger Ueberschlag et un 
réseau de correspondants locaux. 

L'Institut cooperatif de l'École moderne 
(ICEM) . 
Président; André Mathieu, 62, Boule­
vard Van Iseghem - 44000 Nantes. 

"Seulement mes droits », 12-
15 ans, diapos . 
CI Déclaration universelle des 

. droits de l'homme »,13-18 ans 
vidéo. 
o Une disquette jeu: " les lAS 
OU OH ", T07 - NANORESO -
M05. 
o Des tracts pour les moins de 
16 ans qui veulent faire quelque 
chose pour les OH. Pour les 16 
et 18 ans," AI s'affiche »,9-13 
ans. dépliant. 
o Des fiches bibliographiques: 
3 tomes - fiches par thème: 
droit à la différence, tolérance, 
racisme, etc. tous niveaux. 
(c Des brochures: Il A vos pan­
neaux)), cc Créer un club DH )1'. 

• On dossier pour les ensei­
gnants : "Regardons la réalité 
en pactes ». 1 00 pages pour 
faciliter l'accès aux grands textes 
juridiques internationaux. 
o Posters, rapports sur les viola­
tions dans certains pays. 
o L'aide du groupe loca l d'AI 
qui peut vous procurer le ma­
tériel et faire dans vos classes 
des interventions sur l'organi­
sation . 
Si vous enseignez en 4e ou par­
ticipez à l'éducation des 13-15 
ans, un concours est ouvert: No 
more excuses. 
Pour tout renseignement 
s'adresser à .- Amnesty interna­
tional, CEOH, 4, rue de la Pierre 
Levée - 750 Il Paris . 

Non-violence 
Actualité 

Calendrier 91 
l'Ion-uiolence Actualité vient 
d'éditer son calendrier annuel. 
Après les droits de l'homme 
(1989), les droits de l'enfant 
(1990), l'édition 1991 porte sur 
la société interculturelle: une 
réalité au quotidien (à l'école, à 
la maison, dans la rue .. . ) ou dans 
des situations moins classiques 
(centres de réfugiés, manifesta­
tions anti-racistes ... ). 
Ce calendrier rappelle que diffé­
rentes cultures coexistent en 
France, comme dans les autres 
pays occidentaux, et que nous 
devons apprendre à nous con­
naître pour mieux refuser les ex­
clusions et la montée du racisme. 
Une façon d'afficher sa solida­
rité! 
50 F l'exemplaire, port compris. 
Non-Violence Actualité, BP 10, 
45202 Montargis Cedex. 

Tél. : 38.93.67.22. 
Communiqué 

L'Institut coopératif de l'École moderne. 
fondé par Célestin Freinet, rassemble des 
enseignants, praticiens et chercheurs, 
dans des actions de formation continue, 
de recherche pédagogique, de produc­
tion d'outils et de documents. C'est au 
sein de ses membres qu'est constitué 
le comité de rédaction du Nou vel 
Éducateur 
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